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VARIÉTÉS 
UN ANIMAL FLEGMATIQUE: 
LE PARESSEUX 
Le Paresseux est un Mammifère habi­
tant lei; forêts les plus denses du sud de 
l'Amérique. li doit son nom à ses habi­
tudes de lenteur qui semblent être le der­
nier mot de l'indolence et du flegme ... 
Du reste, cette lenteur provient de 
sa curieuse et bizarre construction. Ses 
cuisses rnnt toujours écartées à cause de 
l'extrême largeur du bassin, les membres 
antérieurs sont plus longs que les posté­
rieurs, les pieds de derrière sont art iculés 
obliquement sur la jambe el n'appuient 
que par le bord externe, les doigts sont 
réunis el ne .se 
marquent au de­
hors que par d 'é­
normes ougles. On 
comprend facile­
ment que loutcela 
n'est guère tait 
pour donner de 
l'agilité à un ani­
mal qui est, d'ail· 
leurs, essentielle­
ment grimpeur. 
En vérité, il 
passe la majeure 
part ie de sa vie 
dans les arbres 
les plus élevés, où 
il se tient, presque 
Lorsqu'on songe à la lutte coutinuelle 
que doivent soutenir, pour leur existence, 
la plupart des créatures, même celles qui 
possèdent les sens les plus perfectionnés 
ou les rnoyens de défense les plus redou­
tables, ou peul se demander comment le 
Paresseux peut, au milieu de la juugle 
tropicale, où se rencont1 ent des emLùches' 
de toutes sortes, « tenir le coup >. . 
Depuis sa naissance jusqu'à la lin de ses 
jouris, il grimpe lentement le long des 
grands arbre,; dont il dévore, sans hâte, les 
feuilles pour se nourrir. li aime ses petits, 
nonchalamment el s'occupe, le moins pos· 
sible, de leur donner ses soins. Par suite 
de son allure maladroite, il est, lorsqu'il 
s'aventure à terre, 
en bulle à des en­
constamment la 
tète en bas, accro 
ché aux branches 
par ses puissantes 
Un paresseux , accroché à une poutre de sa 
cage. Ain!'i vit-il le plus souvent suspendu 
aux branches des arbres élevés. 
nemis sans nom­
bre. Dans les ar­
bres, le Jaguar et 
l' Aigle har p i e  
viennent troubler 
son « dolce far­
niente >. Ses mo­
ye ns d'attaque 
n'exi ste nt pour 
ainsi dire pas et 
même s'ils exis­
taient, la lenteur 
désespérante du 
Paresseux les ren­
d ra il inutiles. Et 
pourtant, l'espèce 
s urvil et prospère. 
c·est que la ua­
t ure prévoyante 
assure la protec­
tion de cet habi­griffes. 
Quand il est ainsi engourdi par le som­
meil, on peut tirer un coup de fusil tout 
près de lu i saus l'émouvoir aucunement. 
On peut le secouer violemment, sans 11u'il 
daigne même se donner la peine de 
regarder celui qui le dérange. 
taut de la jungle, d'une Jaçon unique 
daus le monde des Mammifères. 
Quand, roulé en une boule parlaite, il 
est juché dans la fou1che la plus élevée 
d'un arbre, il ressemble à s'y méprendrn 
à q uelque fruit exotique ou à une touffe 
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-de feuilles mortes. Sa fourrure, composée 
-d'un poil long et grossier, qui le couvre 
tout entier, est marquée, çà et là, de 
. petits paquets gris semblables à des mor­
ceaux d'écorce ou des débris de bois. De 
.plus, dans cette fourrure sont accrochées 
des plaques de muusse verte, qui se niche 
dans certaines rainures ou cannelures 
.propres au poil de celle hèle. 
Malgré ce lu xe de protection, le Jaguar 
·ou la Harpie, lorsque la faim les presse, 
savent découvrir le Paresseux pour l'atta­
quer, mais le plus souvent, ils s'en revien­
·nent bredouilles.
D'abord, ainsi que nous l'avons dit, 
. pour dormir, l'animal choisit toujours 
l'endroit le plus élevé parmi les branches 
.les plus faibles, où le Jaguar a souvent 
peine à se maintenir. Et puis, même si lui 
-ou !'Aigle parviennent à aborder leur 
victime, leurs grilles glissent sur son poil 
rude et ils ne réussissent pas à le détacher 
de la branche à laquelle il est rivé par ses 
.puissants crochets. 
Finalement, lassés par l'inertie même 
de leur proie, ih. s'en vont bientôt pour 
chercher ailleurs de quoi satisfaire la faim 
qui les tourmente, pendant que, sans 
·émotion aucune, le Paresseux continue à 
jouir du doux plaisir de dormir. 
L. K. 
LE CHARDONNERET. 
Beau petit Oiseau - il mesure quinze 
centimètres - heureux, folâtre, le Char­
·donneret, très commun dans toute la 
France, fait partie de l'ordre des Passereaux. 
Le màle a la face rouge cramoisi; les 
joues et  la gorge, blanches ; le dessus el la 
partie postérieure de la tête, noirs; le dos 
d'un brun roux ; la poitrine et le ventre, 
blancs, nuancés de fauve sur les côtés; les 
ailes d'un noir velouté avec ·une large 
bande traosv.ersale d'un jaune vil; la queue 
est également noire ; le bec couleur de 
chair à la base, bleuâtre à ,la pointe ; l'iris 
et les pieds sont bruns. 
La femelle a la mème livrée, mais le 
rouge de la face est moins étendu, le noir 
de la tète et des ailes est plus terne; les 
.parties inférieures sont nuancées de roux. 
Les jeunes, avant la première mue, sont 
d'un gris jaune varié de bru11àlre, puis le 
rouge de la tête apparait et la deuxième 
année seulement leur plumage revêt l'éclat 
de celui des adultes . 
A la beauté du plumage, le Chardonneret 
joint d'incomparables qualités de gentil­
lesse et de douceur bien dignes de notro 
admiraliou. liai, vif, agile, prudent, il est 
coutinuellemunt en mouvement. Il grimpe 
sur les branches à la façon des Mésanges 
et peut se suspendre la tête en bas. Son 
vol est léger, rapide, ondulé, légèrement 
v�cillant au moment où !'Oiseau va se 
poser. 
Son chant est clair, agréablement varié . 
li détache les notes, dit Lescuyer, los 
saccade avec ardeur et coquetterie, les 
divise en deux périodes en donnant A la 
seconde beaucoup plus de relier. Il en 
résulte des accents joyeux,, enjoués, écla­
tants et brillants avec lesquels il anime, 
l'automne, les plaines dépouillées de leur 
verdure, et, l'hiver, les bosquots, les 
promenades publiques, les jardins. 
Le Chardonneret se nourrit de graines 
de toute espèce, mais, surtout de graines 
de Chardon, ce qui lui vaut, du reste, "on 
nom. « Rien n'est plus beau, dil Bolle, 
« qu'une troupe de ces oiseaux se balan­
çant sur les tiges épineuses des char­
dons plongeant leurs têtes au milieu des 
blanches' aigrettes de ces plantes. On 
dirait que celles-ci ont fleuri de nouveau 
et ont donné de bien plus belles fleurs que 
la première fois. Perché sur la tige de 
Chardon, le Chardonneret, de son bec long 
et pointu, travaille activement li s'emparer 
des graines. Les plumes dures et fermes 
qui garnissent sa tête lui sout très utiles; 
elles résistent, en ellet, à ! 'usure quo pro­
duirait ce mouvement souvent répété.> 
Au printemps el pendant l'été, le Char­
donneret vit pilr couple, dans les bosquets, 
jardins, vergers et parcs. 
Son ni•I est bàti suivant le mèmo type 
que celui du Pinson, mais l'extérieur en 
est moins coquettement décoré; sa forme 
est celle d'une coupe peu· profonde; il est 
placé sur un arbreélevé,Chène·verl, Tilleul, 
Poirier, Pommier el très soigneusemeut 
dissimulé dans le feuillage . 
Les matériaux qui le composent sont, 
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mais elle est nourrie 
par le mâle. Quand 
les petits sont éclos, 
les deux parents leur 
apportent des larves, 
des vers, des insectes 
puis, des graines, 
particulièrement des 
semences <le Char­
don. Ils avalent ces 
dernières et en gar-
11 issent leur jabot. 
A vrai <I ire, ils 
n'ont pas de jabot, 
comme les Poulets ou 
les Pigeons, mais 
le11rs gosiers étant 
très élasliq ues leur 
permettent de rap­
porter à chaque tour­
née assez de semen­
ces pour satisfaire 
toute leur petite ra­
mille à la fois.Chaque 
tournée leu rdema11de 
u ne bonne de mi­
heure au moins, car, 
ils ont soin de casser 
;'enveloppe dure­
Jont sont revêtues 
ces semences. 
Le nid du Chardonneret est fait de bdns d'herbes et de racines, 
garni intérieurement de crins, de coton de Saule et suri.out 
d'aigrettes de Chardon. 
Les parents conti­
nuent leurs soins 
longtemps après que 
pour la charpenle, des brins d'herbe et des 
racines; l'extérieur est revêtu de Mousses, 
de Lichens, reliés par des fils d' Araignées; 
l'intérieur est garni de crins, rie coton de 
Saule el surtout d'aigrettes de Chardun, 
qu i forment une couche compacte et moel­
leuse. 
La femelle est seule à construire le nid: 
le mâle, durant ce temps, la distrait par 
ses chansons. 
La ponte qui a lien vers le milieu du 
printemps est, généralement, de cinq œufs 
un peu oblongs, d'un blanc légèrement 
azuré ou verdàtre. :rrec q nelques points 
isolés d'un rouge brique rapprochés ve rs 
le gros bout. 
La du rée de l'i1 cubt\tion est de douze à 
quatorze jours. La femelle courn seule, 
les petits ont quitté­
le nid. Si mème on eulè\·e le nid avec 
les jeunes pour les placer dans une cage, 
le père et la mère n'abandonnent pas 
pour cela leur chère petite famille et 
viennent passer la nourriture habituelle à 
travers les barreaux de la cage. 
La benuté de son plumage, la douceur 
de sa voix, son instinct de sociabilité, ont 
valu au Ch<tr1lonneret uue réputation bien 
mérilèe auprès des amateurs, mais, il faut 
le dire, la cage ne convient guère à ces 
Oiseaux ; ils s'y monlient inquiets, agités 
el malheu reux. Le seul moyen de les con­
server sans demander trop de sacrifices 
à leurs instincts est de l es placer dans une 
chambre ou dans une volière, où ils peu­
vent se livreràleuractivité. Lespauvresbè­
tes deviennent aveugles dans un àge avancé 
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et perdent leurs belles couleurs ; mais, 
avec !les soins on peut les conserver tO à 
fo :ms. Leur plumage, au l ieu de pre ndre 
nne nuauce foneéc, comme cela se 
produit communément chez les autres 
Oiseaux, devient tout blanc. 
A l'autumue, les Chardonnerets, jeunes 
et vieux, se réunissent en bandes nombreu­
ses et voyagent d'un canton à un autre, 
visitent les landes et les jachères où abon­
dent les Chardons et la Chicorée sauvage. 
Lorsque le l'roid est t rès rigoureux, ils se 
cachent d ans les buissons touffus et les 
endroits abrités, mais ils n'émigrentjamais. 
Bien que ces oiseaux soient de grands 
mangeurs de graines, ils ne s'attaquent, 
la plupart du temps, qu'aux graines des 
mauvaises herbes, notamment à celles des 
Chardons et ils rendent ainsi gr:.mdement 
service aux agriculteurs. Du reste, il est un 
moyen très simple de protéger contre leurs 
vi sites les vergers et les jardins: il consi ste 
à suspendre quelques chiffons rouges dont 
la vue surfit it les effrayer. 
\ 
L. l\UENTZ. 
OBSERVATIONS SUR 
CAMPSICNEMUS MAGIUS LW. 
·Diptère dolichopodide) 
Parmi les Dolichopodides, le genre 
Campsicnemus Walk est remarquable, par 
le développement chez les mâles tles 
caractères sexuels secondaires. Ces carac­
tères affectent les pattes qui prennent les 
formes el les ornements les plus invrai­
semblables. 
Non seulement le fémur et le tibia 
s'oraent de véritables herses d'épines 
(armalus Zett, curvipes Fall, lor'Ïpes Hal., 
etc.) mais encore des articles al ec1eot les 
formes les rlus tourmentées : arqués, 
tordus, épais�is par plac es . En outre, chez 
certaines espèces, le fémur porte à la face 
ventrale une apophyse de forme variée, en 
bondon chez mamillatus Mik, en cône chez 
mamm1culatus Par .. Parfois, comme chez 
'dasycnemus Lw., c'est le ti.bia qui présente 
cette apophyse, et le fémur à conformation 
récipro•p1e est perforé pour 1:\ loger. 
Mais là où la nature a donné le plus 
libre jeu it sa !anlaisie, c'est dans la confor� 
mation des tarses, taot�t longs et grêles 
tantôt rama s sés , épaissis, aplatis, dita•és, 
lobés et ornementés à t'iofi&Ji. 
Parmi ces !ormes à tarses ornementés 
chez le màle, il n'en est pas (à part 
compeditus Lw.·) qui pubsenl ètro mises 
en comparaison même loinlaino avec 
C. mayius Lw.. Ici les caprices de 
l'ornementation délient la description i 
une ligure seule peut en ùounor l'idée 
approchée. 
C'e&t invraisemblable, au point 11uo 
Loow ayant décrit colle espèce do Sicile, 
fut blàmé par Gostaeker pour avoir décrit 
Campsicncm111 ma!1il1• l.oew. 
Patte antérieure droitl' du m;\I.,. 
comme espèce nouvelle un individu 1t 
tarse antérieur déformé par 11 ne végétation 
fongoïde. 
Connue de Sicile, d'Autriche el d'Auglc­
terre, l'espèce n'avait pas été receuséc en 
France, lor!'que le professeur Mercier, (fo 
Caen, en rayonnant autour du laboratoire 
maritime de Luc-sur-Mer, eut hl bonne 
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fortune de la d écouvrir à proximité du 
littoral, à Béuouville, près du canal de 
Caen à la mer. 
En contre-bas de la rive droite du canal, 
el contre la route de Deauvi lle, creusée 
dans les paturàges, il existe une petite 
mare d'eau saumâtre, fortement boueuse 
sur ses bords, où le sabot des Bœufs laisse 
de larges empreintes aussitôt remplies par 
l'eau : c'est la station it Campsicnemus 
magius Lw. 
J'y fus en aoùt rn25, en compagnie el 
sous la conduite du professeur Mercier. 
En fa u chant les herbes de la rive et en 
promenant rapidement le filet au-dessus 
de la boue détrempée, je ue pris que des 
femelles la plupart grosses de leurs œufs 
fécondés. Les màles avaient-ils déjà 
disparu, comme cela se présente souvent 
chez les Diptéres, l'avenir de la race une 
fois assuré? 
Ou bien, plus avantagés que leurs fe­
melles, s'étaient-ils soustraits aux atteintes 
de mon filet en s'écartant des abords pour 
courir plus. loin sur les flaques d'eau ou à 
la surface humide de la boue mouvante. 
Leurs tarses antérieurs dont la conforma­
tion L>izarre multiplie leurs points d'appui 
jouaient-ils le rôle de ces larges raquettes 
en osier qui permettent au chasseur 
sibérien de franchir les fondrières de la 
toundra? 
Retour en août 1926. 
Cette fois, il s'agit d'observer dans son 
propre milieu le mâle de C. magius et de 
saisir sur le vif, si elle existe, l'adaptation 
harmonieuse de l'insecte à son genre de 
vie spécial. 
Le pantalon relevé jusqu'au dessus du 
genou, mes compagnons et moi nous 
entrons résolument dans la. boue noire et 
fétidl', tellement visqueuse que nous 
sommes forcés de nous aider mutuelle­
ment dans la marche et de prendre appui 
sur l'épaule du voisin pour arracher à 
l'étreinte dans la vase gluante, la jambe 
qu'il faut porter en avant pour un pas 
nouveau. La vérité vaut bien ces légères 
incommodités ! 
Les Campsicnemua se lèvent devant 
nous, pour nou!! narguer plus loin, 
ilchappaut ainsi à notre examen. 
Nous nous arrêtons, immobiles et 
accroupis, les yeux à vingt centimètres 
d'une flaque d'eau où ils foisonnaienl 
tout à l'heure. Tranquillisés par notre 
immobilité, ils ne tarderont pas à se 
rapprocher et nous pourrons les examiner 
à loisir. 
Voici un màle qui vient à nous, bie11 
reconnaissable à ses tarses antérieurs. 
C'est merveille de le voir évoluer sur la 
boue détrempée et patiner à la surface 
de l'eau. Nous sommes émerveillés de 
cette adaptation à ce milieu particulier, 
tout tiers de notre flair de naturalistes. 
C'esl bien ce que nous peusiom;. Si nous 
prenons uniquement des femelles sur le� 
bords de la mare, c'est que les màlei:; 
mieux doués trouvent un refuge sur la 
boue mouvante à laquelle ils sont adaptés. 
Erreur! 
Voici une femelle qui vient rejoindre le 
mâle. Elle a les pattes absolument simples 
et elle se meut sur la vase et sur t·eau 
avec l:i mème aisance que son compa­
gnon. 
Effondrée, notre hypothèse ! 
Alors? 
Ce tarse antérieur, irrégulier, bancal , 
distordu, découpé en lanières serait-il 
doue un ornement sexuel, capable d'en­
jôler la femelle de C. majiua? Qui sait? 
< Tra hit sua quemque voluptas >, a dit 
le poète. « ln uno crioe colli tui » lit-on 
dans la Bible. 
Au repos, à la surface de l'eau, les 
pattes antérieures du mâle sont ramenées 
à l 'avant sur le prolongement du corps. 
Les raquettes tarsales battent l'eau d'une 
façon rythmée. 
Est-ce une manière de faire le beau 
devant la convoitée? 
Ces mouvements répétés et uniformes 
sont-ils destinés à la fasciner, à endormir 
sa vigilance, pour permettre au màle de 
fondre sur elle d'un élan soudain et 
brutal? 
Les ondes qui rident la surface de l'eau 
à chaque mouvement des raquettes, font 
vibrer la femelle un peu plus loin. Est-ce 
message d'amour destiné à toucher le 
cœur de la belle? 
Voilà ce que nous ignorous encore 1 
Abbé o. PARKNT. 
LE MOUSTIQUE STERCORAIRE 
Stercoraire est le 'lualilicatil' que j'ai 
donné à la variété du Moustique commun 
ou Culex pipie11s quo j'ai découvert dans 
les fosses d'aisance à chasse d'eau. 
Le Moustique stercora'Îre est u11e création 
de l'urbanisme mode1·ne. Tant que la cuvelle 
d0s cabinets d'aisance n'a été balayée que 
par un mince filet d'eau, le contenu de la 
fosse restait d'une consistance solide, 
imcompatible avec la présence d'insectes 
aquatiq ues. Mais, du jour oi1 le siège a 
été surmonté rl'un réservoir de chasse 
d'une capacité de 5 il rn litres ou davan.:: 
tage, le contenu de la fosse est devenu 
liquide et prnpice à la vie d'insectes 
comme les Moustiques dont la phase 
aptère de l'existence s'écoule dans l'eau. 
Le Culex pipiens, qu i avait jusque là vécu 
dans les eaux de surface, a trouvé à sa 
convenance les eaux souterraines ains i 
mises à sa disposition par l'invention de 
l'homme et en a fait son habitat de pré­
dilection ; les femelles ovigères vont y 
déposer leurs œuts qui évoluent jusqu'à 
la métamorphose en Insectes ailés, a11rès 
laqueile les jeunes générations cherchent 
une issue pour gagner l'extérieur et y 
passer leur vie aérienne. Celle des Culex 
femelles se passe dans les habitations 
humaines où elles se gorgent rie sang 
humai11. 
Pendant tout le cours de son existence, 
le Moustique stercoraire est donc un ra­
rasite de l'homme, se nonrriFsant à l'étal 
larvaire de ses déjections et à l'état ailé 
de son sang. Outre son ardeur à piquer, 
la densité de ses essaims et la louguc 
durée de sou activité trophique (huit 
mois) en font un hôte péuible pour les 
oec upants des immeubles c1ui l'élèvent ou 
qui le reçoivent du voisinage. 
C'est parce que je ne trouvais 11a11 dans 
tes eaux de surface une exp1icatio11 sutli­
sante de l'abondance de C. pipie1u daus 
certains quartie rs et dans certaiues de­
meures, que je fus a mené à en chercher 
l'origine dans le sous-sol el à découvrir le 
Moustique stercoraire Jans l'eau souter­
raine des fosses d'aisance. Quand on sou­
levait la clef mobile du « tampon • qui 
ferme la fosse, on voyait les Moustiques 
741 
se serrer pour sorti r par l'i'·troit orifice 
ai?si créé ; quanti on soulevait Io tampon 
lm-mème, on donnait issue i1 uno nuée de 
Mousti'I ues. 
Il n'y avait clone pas do dout1• sur la 
provenance des essaims do C. pi11ie111 1111i 
« insoctaionl • los habitations desservies 
par ces fossei;. A cette prf•uve je voulais
ajouter le constat do la prl•ilenco clo larv1•î1 
et de pures clans le li i ]uido tlos fosseli,
eo quojo ri1alis:1i en immcrgoant clans la 
fusse 1111 llacon ile verre mince et c :lair où 
les larve!! cl pupes titaienl fodles 11 voir. 
g11cs y étaient en nombre i;i consi1lérablo 
q u'un llacon de a c:m. cl'ouverturo 011 
rame11:1il plusieurs /t chaque plongée. Lr1 
densité de l'olluctif larrnire C!l rnr:il fut 
mise bien en évi.lt!UCo danR une fusse 1!'1111 
établisscmout scolaire qui 11'nv:1it reçu 
aucune chasse 1l'eau cle m i- juillet l1 lin 
aoi1t, parce 11uo les water·closets ne 
recevaient aucun visiteur en ra ison cles 
vacauces. Dans le contenu décanté el ctn­
rifié de cette vaste fosse on voyait nager 
1lans les couches 1mpérieures olu liquide, 
aussi nettement que daus uu a•(llarium, 
des masses de larves et de pupes. L'ori­
gine stercoraire des Moustiq ues était clone 
rendue irréfutable pa r la clécouvoI"te do 
l'insecte ailé et <le l'lnf!eclt! aqu:itiquc 
dans la fosse: rlus aucun doute désormais 
sur la localisati on iles foyer& d'i111tctio11. 
La race souterraine clr. C. pipitru, 11ui
a passé les deux :"1 trois semaines ile 11011 
existence larvaire dam1 l'obscurité, a un 
thorax do nuance claire, blonde, 1111i 
co ntraste avec la nuance chàtaio-foncil 
iles Moustiques 111� la mt'!mo u1111èc:11 ii;i;1111 
1Jei; eaux de surface où leM larVtlt; ol 1<!1! 
pupes sont expai;éoi; aux rnyo1111 1wlnir1•M. 
Le Culex pipiP.m des eaux •le 1mrfltr.o 1•st 
fréquemment zoo r1hilo , la111Ji11 '1111! ltl
Culex stcrcornire otol 1111 anthropo11hilo 
acharné. Los deux racu pcm·cnl voi11i1wr 
dans la mémo 1 •ro 11 riéto : la race loncl!o, 
horticole el l'XOl1hilc, ruit l"1111mmtl 'lllÎ 
n'aperçoit m1'!me 11as sc1s reprét1e11ta11I!!, 
tandis que la race clair•', cavernicole el 
eudophile fré11uente les h:ibitatinns humai­
nes oi1 ou ue Io voit <l'•e tru11. 
C. pipiem est le seul Moui;tic1ue, Io i;oul 
lnsecle que j'ai obs,,rvé d:11111 leti foss1•11 
d'aisaucu. Mèmn lt•s larves rouges 1111 
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Chironome ( Cliiro110111us µiumosu.� J, eu m­
mensales h:1bituelles des larves dl� Cu lex 
dans les eaux dt• surface, stlnt absentes 
des fosses. 
C'est dans ll�S gares. les hôtels. les 
cafés, les écoles, les latrines publiques 
que la condition nécessain• à l'élevage 
des Moustique:; stercoraires, la chasse 
d'eau, est le plus souvent réalisée. c·est 
encore un t\loust iq ue des mi 1 ieux aisés ; i 1 
n'est pas encore démocratisé. Chaque 
année cependant :;'accroît parmi les habi­
tations privées le nombre iles coustru.-::­
tions neuves ou des vieilles cunslrucllons 
qu'on modernise, pourvues de « 1:ommodi­
tés »à chasse d'eau; le Moustique!>lerco­
raire a un bel avenir devant lui. 
Etant reconnu que des pontes de 
C. pipiens arn vent tians les fosse�, que 
des larves et des pupes y prnspèrent, que 
<les imagos y naissent, la question se pose, 
importa nte pour la prophylaxie, de déter­
miner par quelle voie la poule de la 
femelle parvient dans la fosse: direete­
ment , la femelle s'introduisant dans la 
chambre souterraine ou indirectement 
la ponte étant déposée dans le réservoir 
de chasse ou dans la cuvette on le siphon 
du siège et de là entrainée dans la fosse 
à la première chasse? 
CherchauL la répo nse à celle question 
pendant les vacances dans un établisse­
ment scolaire dont les neuf fosses 
lâchaient des nuées de .\'loustiques, j'ob­
servai que les cuvettes d'une série de la­
trines renformaient des larves de C. 
pipiens à di fférents stades. C'est la preuve 
que les femelles peuvent déposer leur 
p onte danti la cuvette, dont l'accès est 
facile, mais ce n'est pas la preuve que ce 
soit là le lieu de ponte ha bituel . 
Si la femelle n'utilise pas le réservoir, 
la cuvette uu· Ie siphon du siège pour y 
effectuer sa ponte , comme « le tampon > 
ou plaque recouvrant la fosse est souvent 
hermétique, il lui reste l'accès direct à 
la fosse par l'évent ou conduit d'aération 
et d'échappement des gaz qui descend 
verticalement du toit à la fosse sur une 
hauteur <le 5 à 15 mètres selon la hau­
teur de l'immeuble. J'ai eu la preuve d ans 
l'établissement .scolaire précité, que 
cette voie est empruntée par les fe-
ruelles t..le C. piµ1em 1•11 ri11ùte d'un lieu 
de pu11te. La prt'ls1•11t.:e t1 'iunombrables 
larves et pupes tians la fosse il contenu 
clair qui n'avait pas re1;u ile chasse 
•l'eau depuis six s1·mai11cs t'l dont le 
tampon él ail c i  meulé, p rouvait que les 
pontes avaient été renouvelées quand 
même, puisque l'évolution Je l'œul' i1 
l'imago en p l ein été uc dépasse pas 
quinze jours. Les 1 arves qui étaient dans 
la tosse h l'ouverture des vaca nces 
scolaires, c'est-i1-dire six semain e s avant 
mes ret.:hen:hes, avaient depuis long­
temps pris des ailes et qnillé la chambre 
d'éclosion souterraine. Le ta mpon de 
celte fosse étant hermétique et les cu­
velles n'ayant pas été vidées, l'évent 
ét ait la seule voie d'entrée possible. li 
sert aussi de voie de sortie, comme je 
l'exposerai tout à l'heure. 
Quand le conduit reliant la fosse à 
l'extérieur est horizontal, est nn caniveau , 
les Moustiques éclos dans la fosse, 
prenne11t cette voie pour gag11er le dehors, 
puisqu ' une nasse eu gri llagtJ spécia­
lemeut co11slruite et plat:ée :·1 frotteme11t 
da11s le 1:ani\·eau ca11ture les Moustiq ues 
sortauls. Ce •1ni démuutre aussi, je .Pense, 
que les feme l les ovigères peu,·ent circuler 
dans le canive;Lu en se11s i11\·erse, pour 
gagner la fosse, à moins 11ue le « sens 
unique » soit aussi en usage chez le 
peuple des Moustiqul.!s l 
La ponte tle C. 71ipie11s est nocturne; 
rtu 'elle s'effectue da 1 1 s la cuvette ou dans 
la fosse, les femelles dispose nt d'au moins 
8 heures de t ranqui llité pour cette opéra­
tion, de iO heures du soir it 6 heures du 
matin, les latrines étant exceptionuelle­
meul visitées dans cet intervalle. 
Le ou les orilices des urinoirs à effet 
d'eau par où s'écoulent les liquides dans 
la fosse servent d'entrée et de sortie aux 
�loustiques. En introduisant le goulot 
d'un llacon dans un de ces orifices, j'ai 
récolté , en deux minu te�, douze C. pipie111 
qui sortaient d'une ru�se. D'après cela on 
peut se rendre eu mpte de la production 
quotidienne: la situation était intenable 
dans deux établissements voisins ; à la 
s uite des aménagements exécutés ll'1'près 
mes conseils, les Mousti<]ue s ont totale­
ment disparu de ces ceux établissements. 
VAttrnres 
Pour gagner l'extérieur, les C. pipiens 
nés 1lans les rosses n'ont que trois issues 
possibles, si les cabinets d'aisance soul 
normalement conslrnils ; le tampon, par 
ses bords, ou sa clef, le conduit d'aéra­
tion dont le diamètre dépasrn habituel­
lement H cm., el, éventuellement, le 
tuyau de chute s'il n'est pas siphoné 
ou s'il ne plonge pas dans le liquide de 
la fosse. Pour savoir si les Moustiques 
sortaient par l'évent, on coiffa l'extrémité 
extérieure d'un évent d'un grillage serré 
pourvu d'un rebord intérieur pour retenir 
les Iusectes; quatre jours après, le rebord 
était couvert de cadavres de Moustiques, 
bien que la plupart des Insectes ainsi 
emprisonnés :iient dû retomber dans la 
fosse, un certain nombre des séquestrés 
étaient encore vivants. Cela monlrf' que 
les Moustiques prennent cette voie pour 
sortir c omme pour entrer, c'est d'ailleurs, 
la plus large el la mieux éclairée (1). 
Le remède est indiqué par ce qui pré­
cède ; il faut empêcher les Moustiques 
d'entrer dans la fosse ou d'en sortir. Ce 
second objectif est plus facile à alteindre 
que le premier, puisqu'il surfira de siphon­
ner le tuy:lll de chute s'il ne l'est déjà, de 
sceller le tampon au ciment, de I� rend 1·e 
tout-à-fait hermétique el de grillager 
l'évent à l'aide d'une toile métalli4ue 
iuoxyclable, à maille plus serrée que celle 
d'une moustiquaire, pour retenir les mous­
tiques sans faire obstacle à la sortie des 
gaz; le g 1·il l age sera placé sur le tronçon 
extérieur de l'é,·ent et exactement aprili­
qué dans le trouçon au-dessous de façon 
à ne laisser aucune fissure. S'il n'y a pas 
d'issue anormale, cet ensemble assure la 
rétention totale des Moustiques dans la 
fosse, où ils périssbnt. 
Quant aux urinoirs, qu'il importti de 11e 
pas oublier, l'expérience a montré que le 
(11 Le lampon devrait être pourvu d'un 
regard sous forme d'un orifice de 2 cm. de 
diamètre permettant d'introduire une jauge 
pour se rendre co.npte de l'état dt1 plénitude 
de la foss" et de l'opportunité de la vidange; 
vérifier la présence ou l'absence de Moustiqueti. 
En dehors de ce contrôle l'orifice serait 
fermé par un bouchon de liège ou d'autre 
matière résistante à l'action des gaz. 
dispositif dit « boude siphoïde > permet 
l'écoulement ries liquides tout en s'oppo­
sant 11 la circulation des Moustiques daus 
les deux sens. 
Celte défenae mécanique est la seule qui 
convienne pour les fosses de grande sur­
face que la projection de pétrole par le 
tuyau de chute ne rourrait ruconvrir 
entièrement. Dans les fosses de petite 
surface, la chasse d'eau suffirait peut-étre 
à étaltir l'huile et à constituer le voile 
asrhyxiant exe mpl de trous indispensable; 
je ne l'ai pas essayé, la défense méca­
nique, radicale el définitive, me parais­
sant p1·éférable. 
Quand les mesures de protection isonl 
bien exécutées, la disparition des Mous­
tiques se fait eu quelques jours; elle est 
totale, ce qui indiquerait qu'il n'en vient 
pas des maisuns voisines et que le C. pi­
piens stercoraire s'éloigne peu de son lieu 
d'éclosion. 
La fosse d'ai sance ainsi protégée.jouant 
le rôle de piège. recevaut des �lous­
tiques sans eu rendre, doit les raréfier 
dans son voisinage. 
Evacuer les déchets de la vie humaine 
sans nuire à la santé publique est un 
problème ardu. C. 71ipiens vient le com­
pliquer encore en trausforruanl des instal­
lations di tes « sanitaires » en foyers de 
production de sa race malfaisante. 
Les architectes et ies entrepreneurs ne 
doivent plus iguorer que des Moustiques 
prennent naii.:sance dans les fosi;es d'ai­
sance à chasse d'eau conçu1!11 rt cons1r11i-
1es par eux. Les nombreuses piqùres que 
ces Insectes infligent à la face, aux mains, 
aux avant-bras el, ou général, aux régions 
du corps découvertes pendant le i;ommt!il, 
constitneul une véritab le é1'uption culici­
die1111e, déplaitmnte, lll'ltrigiueuse et pou­
vant être dangereuse eu raison de la 111·0-
venauce impure de ces Moustique·. 
Dans les villes où sévit ce llèau, la 
défense mécanique conl re eux devrait 
faire partie des prescriµtions édictées pour 
l'hygiène de l'habitation au moi us pour 
les bàliments publics el les gares, hôtels 
el autres immeubles à l'usage du public. 
Les laits que je v i ens d'exposer ne sont 
pas le seul exemple d'urbanisme comme 
c rnse d'insalubrité. Cette conséquencu 
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imprévisible des cabinets à chasse , la créa­
tion et la multiplication d'une race de Mous­
tiques malfaisants, montre bien que les In­
sectes s'adaptent aisé ment à des condi­
tions nouvelles el savent en tirer profit 
pour l'espèce. 
Solide, le contenu de la fosse risque 
d'être un foyer d'éclosion pour les 
Mouches do me:;tiques ; liquide, il peut 
devenir un gite à Moustiques. Il est pro� 
hab le qu'il existe entre ces deux états 
opposés un degré de consistance qui 
rendrait le milieu inhabitable aux Mouches
aussi bien qu'aux Moustiques ; c'est aux 
hygiénistes et aux urbanistes à le recher­
cher de co!lcert. Il est certain que dans 
les vi 1 les modernes il est fait abus de l'eau 
pour certains usages, ce qui est onéreux 
ce qui est insalubre et inconfortable etc
�
qui prive l'habitant d'un liquide de pre­
mière nécessité dont il ferait un usage 
plus noble dans sa maison ou dans son 
j ardin. « Le mieux est l' ennemi <111 
bien. » 
D• J. LEGENDRE. 
